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1.
Lorsque Melissa Considine aborda le large corridor donnant accès à la suite royale, la porcelaine disposée sur le chariot qu’elle poussait frémit à peine. Elle ralentit néanmoins, tout en espérant que l’hôte de marque qui occupait ce somptueux appartement n’était pas trop à cheval sur la ponctualité.
La plupart des clients qu’elle avait côtoyés depuis le début de son stage dans ce fabuleux palace du sud des Alpes néozélandaises s’étaient révélés très corrects. Quelques-uns, pourtant, s’étaient montrés condescendants ou hautains, voire franchement mal élevés, ce que toute l’équipe était censée supporter sans rien perdre de sa sérénité.
— N’oubliez jamais qu’il existe une différence subtile mais indiscutable entre l’impolitesse et l’agressivité, leur avait expliqué le directeur durant son discours de bienvenue. Les Néo-Zélandais, y compris ceux qui sont au service de personnalités importantes, ont un sens aigu de leur dignité. Ne tolérez donc aucune forme de harcèlement, quel qu’en soit l’auteur !
Avec un léger sourire, Melissa se souvint de sa mère. Sans rien dissimuler à ses enfants du prestige lié au nom célèbre des Considine, qui avaient occupé durant plus de mille ans le trône d’Illyria, elle avait exigé d’eux une courtoisie sans faille. Si ce prestigieux client lui faisait remarquer qu’elle avait cinq minutes de retard, il faudrait bien qu’elle lui présente ses excuses dans les formes. Elle s’arrêta un instant devant la lourde porte avant de frapper.
— Entrez, répondit une voix masculine.
En l’entendant, la jeune femme se figea soudain. Elle connaissait cette voix…
— Entrez, répéta-t-on avec une pointe d’impatience.
La gorge sèche, Melissa avala nerveusement sa salive tout en introduisant la clé dans la serrure. Les yeux baissés sur le chariot, elle pénétra dans la pièce avant de s’arrêter sur le seuil, le cœur battant.
Devant la fenêtre, une haute silhouette immobile se découpait à contre-jour sur le paysage. Sans s’intéresser le moins du monde aux montagnes et au lac que le crépuscule naissant commençait à ombrer de gris et de bleu, l’homme semblait consulter une liasse de papiers.
Hawke Kennedy… Elle l’aurait reconnu n’importe où, songea Melissa en luttant contre l’étrange fièvre qui s’emparait d’elle.
D’un geste vif, il rassembla les documents et les rangea dans un dossier qu’il posa sur une table avant de jeter un coup d’œil à la jeune femme.
Même si ses traits arrogants et dominateurs restèrent impassibles, une lueur s’éveilla dans son regard d’une étonnante froideur au moment où il la reconnut, et elle en fut secrètement heureuse.
— Votre dîner, monsieur.
— Tiens, tiens… Melissa Considine. Ou plutôt, depuis deux semaines, la princesse Melissa d’Illyria, la sœur du grand-duc d’Illyria. Que faites-vous donc ici, aux antipodes de votre pays, derrière ce chariot ?
— Un stage, répliqua-t-elle, furieuse de sentir ses joues s’empourprer.
Comment pouvait-il déjà savoir que son frère aîné, Gabe, venait de voir ses droits au titre confirmés par le prince régnant ? L’Illyria n’était qu’une petite principauté de la côte méditerranéenne et cette cérémonie, purement privée, ne concernait guère que les Illyriens.
— Un stage…, répéta-t-il avec une inflexion sarcastique. Serveuse dans un hôtel. Qu’en dit votre frère ?
— Il se trouve que je prépare une maîtrise de gestion qui exige une certaine pratique, rétorqua-t-elle, outrée par sa question. D’ailleurs, se frotter un peu à la réalité ne peut faire de mal à personne.
Comme si Hawke Kennedy avait parfaitement saisi la critique sous-jacente, une ombre de contrariété passa sur son visage. Les hautes pommettes que Melissa avait héritées d’une antique princesse slave rosirent de nouveau quand elle se rappela toute la considération due en ce lieu aux hôtes de marque.
— Habituellement, se hâta-t-elle d’ajouter, je ne participe pas au service. Mais aujourd’hui, j’ai dû remplacer une employée malade.
— Je vois, dit-il en mettant la main à sa poche.
— En Nouvelle-Zélande, monsieur, le pourboire n’est pas d’usage, commença-t-elle avant de se souvenir qu’il était lui-même néo-zélandais.
Sans doute n’avait-il esquissé ce geste que pour l’humilier, délibérément. Mais non. Il la connaissait à peine. Il avait sûrement voulu prendre son mouchoir.
— Je vous remercie, Melissa, ou devrais-je plutôt dire Votre Altesse, puisque vous êtes très officiellement princesse d’Illyria.
— Ce titre ne m’a été attribué que pour la forme, parce que j’étais la sœur de Gabe. Ianthe, la femme de notre cousin Alex, est la seule princesse d’Illyria en titre. D’ailleurs je préférerais qu’ici, personne ne soit au courant de mes origines, ajouta-t-elle après un instant d’hésitation.
— Puisque vous le souhaitez, répondit-il en haussant les épaules, je n’en soufflerai mot. Mais les Néo-Zélandais adorent les monarques étrangers. Et après tout, votre princesse, Ianthe, est originaire de notre pays. Mais comment se fait-il que vous, qui êtes issue d’une famille royale alliée aux plus grands noms d’Europe, ayez choisi de venir faire un stage en Nouvelle-Zélande, dans cet hôtel de Shipwreck Bay ?
— Bien d’autres princesses doivent travailler pour vivre.
— Pas celles, en tout cas, qui ont deux frères aussi riches et influents que les vôtres, déclara-t-il en la fixant de ses yeux verts inquisiteurs. Pourquoi ne vous contentez-vous pas de profiter de tout ce que peuvent vous procurer votre argent et vos privilèges ?
Il y avait tant de cynisme dans sa voix que Melissa faillit en perdre son sang-froid. Elle connaissait l’histoire de Hawke Kennedy : il avait quitté l’école le plus tôt possible et travaillé durant deux ans dans le bâtiment, avant de faire fortune dans le Pacifique, comme promoteur immobilier. Puis il avait élargi son champ d’action pour conquérir le monde. Si elle lui répondait qu’une vie sans autre but que le plaisir lui paraissait sans intérêt, il la taxerait d’arrogance.
— J’avais trop peur de m’ennuyer, répondit-elle en haussant les épaules.
— Excellente raison. Mais pourquoi avoir choisi l’hôtellerie au lieu d’une carrière mieux adaptée à votre position sociale et qui vous aurait laissé le temps de recevoir, de voyager ?
— Jusqu’au mois dernier, je n’avais aucune position sociale, rétorqua-t-elle sèchement. Certes, mon grand-père a bien été grand-duc d’Illyria, mais il a été tué alors qu’il combattait l’usurpateur aux côtés du prince régnant. A peine ce dictateur avait-il pris le pouvoir qu’il s’est empressé d’abolir tous les titres nobiliaires et de priver de leurs droits civiques ceux qui avaient dû émigrer. Les Etats-Unis ont accordé à mon père le statut de réfugié et il y a passé toute sa vie sous le nom de M. Considine. Moi-même, je suis née Melissa Considine et je le suis restée.
En dépit de son ton sans réplique, Hawke ne renonça pas à discuter.
— Pourtant, vos frères sont aujourd’hui de nouveau citoyens d’Illyria. Gabe est grand-duc, et troisième dans l’ordre de succession, après le prince Alex et son jeune fils.
— Une fois couronné, Alex nous a tous persuadés de redevenir ses concitoyens. Il a même convaincu Gabe d’accepter le titre de grand-duc. Marco est ainsi devenu prince et moi princesse. Mais cela n’a de sens que pour les Illyriens.
— Je ne doute pas que vous vous acquittiez fort bien de cette charge, lança-t-il avec une lueur étrange dans le regard.
Curieusement, ce compliment irrita la jeune femme qui comprit soudain qu’elle attendait de lui tout autre chose qu’une approbation de pure forme.
— Cela n’a rien changé à ce que je suis, rétorqua-t-elle.
— Dans ce cas, pouvez-vous m’expliquer pourquoi la sœur de deux hommes d’affaires de renommée mondiale s’apprête à se lancer dans l’hôtellerie ?
Malgré ses réticences, Melissa devait admettre qu’elle attachait assez de prix au jugement de Hawke Kennedy pour lui dire la vérité.
— Tout comme Alex et mes frères, je voudrais aider l’Illyria à retrouver la prospérité et la paix. Le tourisme nous apportera des devises, alors qu’une industrialisation menée sans précaution risque de nuire à la spécificité de notre pays.
— Vous voulez créer des hôtels de luxe dans vos montagnes ?
— Exactement, répondit-elle, gênée et heureuse à la fois qu’il l’ait si rapidement comprise.
— C’est une bonne idée. Et bien sûr, avec vos frères pour vous appuyer, le succès est assuré.
Avec le temps, Melissa avait appris à dissimuler sa timidité naturelle, mais bizarrement, il avait suffi que Hawke Kennedy pose les yeux sur elle pour qu’elle sente se craqueler ce vernis de feinte assurance. Pourtant, elle ne le laisserait pas insinuer qu’elle était incapable de mener ses projets en toute indépendance.
— Dites plutôt avec un peu de chance et un travail acharné, corrigea-t-elle. Désirez-vous autre chose ?
— Pas pour le moment, répondit-il avec dans la voix une note amusée qui fit perdre totalement contenance à la jeune femme.
— Bon appétit, répondit-elle avant de disparaître dans le couloir en toute hâte.
En approchant des cuisines, Melissa ralentit le pas et s’arrêta pour reprendre ses esprits devant une vaste baie qui donnait sur le lac. Les yeux fixés sur les montagnes qui fermaient l’horizon, elle respira longuement, songeant à cette incroyable rencontre.
Cela faisait plusieurs années qu’elle connaissait Hawke, qui avait été très lié à Gabe, son frère aîné, même si désormais ils ne se voyaient plus guère. Elle avait toujours été sensible à son allure d’aventurier et à son indiscutable prestance, bien qu’elle eût préféré d’instinct garder ses distances. Car dès qu’elle avait croisé le regard dominateur de ses yeux verts, elle avait su qu’elle ne ferait pas le poids.
Toutefois, à son égard, il s’était toujours comporté en grand frère, si bien que devant lui, elle se sentait très jeune et totalement dépourvue de séduction. Tout le contraire de Jacoba Sinclair, le célèbre top-modèle qui partageait la vie de Hawke Kennedy, sans paraître se soucier des aventures qu’il pouvait avoir avec d’autres femmes.
Un an plus tôt, au mariage d’un de ses cousins français avec une jeune femme appelée Marie-Claire, il avait invité Melissa à danser et elle avait accepté, malgré la gêne qu’elle avait ressentie. Quelques mois auparavant, à en croire la presse spécialisée, il avait brisé le cœur d’une jeune actrice qu’il avait cyniquement abandonnée après une brève liaison avant de revenir à son intermittente maîtresse. La malheureuse comédienne avait alors tenté de se suicider et, pendant quelques semaines, son visage avait fait la une des journaux à scandales. Mais comme Hawke s’était tu, l’affaire était retombée d’elle-même, laissant dans le cœur de Melissa un parfum d’amertume.
Elle avait horreur des don Juan.
Ce qui ne l’avait pas empêchée de frissonner en sentant les bras de Hawke se refermer sur elle, tandis qu’il l’entraînait sur la piste. A ses remarques pleines de cynisme, elle avait répondu avec froideur, tout en évitant de croiser son regard vert et pénétrant. Naturellement, c’était un merveilleux danseur qui la tenait d’assez près pour qu’elle frôle son corps mince et musclé, sans toutefois la serrer contre lui d’une manière indécente…
Et cinq minutes plus tôt, dans la suite royale, voilà qu’elle s’était de nouveau sentie en proie à cette même fascination. Car cet air sur lequel ils avaient dansé dans la chaude nuit provençale, il n’avait cessé depuis de lui trotter dans la tête. Les paumes pressées contre ses paupières, elle tenta de chasser le souvenir de la salle de bal éclairée aux chandelles et du lourd parfum des roses, si sensuel. Quand elle rouvrit les yeux, elle jeta un regard irrité à la masse sombre des montagnes qui surplombait le lac et que parcouraient les lumières mouvantes des dameurs de pistes.
Il fallait tout de même reconnaître qu’il était superbe, songea-t-elle malgré elle. Et nettement plus grand qu’elle, ce qui n’était pas si fréquent.
Superbe… Etait-ce vraiment le terme qui convenait à Hawke Kennedy ? Certes, il était agréable à regarder, bien trop, même, mais de ses traits nettement dessinés émanaient davantage de force et de caractère que de beauté à proprement parler. Un homme dont il valait mieux ne pas se faire un ennemi.
En dépit de tout ce qui les séparait, pensa-t-elle en se prenant à fredonner cette valse romantique, elle s’était sentie, ce soir-là, légère et séduisante pour la première fois de sa vie, comme grisée par du champagne. Dans son vertige, elle avait été ravie qu’il garde le silence, sans détacher d’elle son regard d’un vert minéral et pailleté d’or.
Malgré l’année qui s’était écoulée, elle gardait encore vivantes en son cœur toutes les impressions, toutes les sensations éprouvées au cours de cette nuit. Même si, à peine la danse finie, Hawke l’avait remerciée sur un ton un peu trop cérémonieux pour ne pas être ironique, avant de la ramener vers son groupe d’amis. Lorsque la musique avait repris, il s’était éclipsé pour aller inviter une pulpeuse divorcée américaine. En la croisant de nouveau, il lui avait adressé un froid regard de prédateur, totalement insensible. En proie à une brève bouffée de jalousie, Melissa avait détourné la tête. Depuis, il n’avait cessé de hanter régulièrement ses rêves.
Ce qui montrait bien à quel point elle pouvait être stupide.
Soudain, Melissa prit conscience de l’obscurité qui enveloppait maintenant les montagnes. Les eaux du lac reflétaient les derniers rayons du soleil tandis qu’une pâle lueur laissait deviner le lever imminent de la lune derrière les cimes. Une nuit parfaite pour des amants, songea-t-elle, le cœur étrangement serré. Elle avait beau être vierge, si Hawke Kennedy l’avait embrassée en cet instant, elle n’aurait plus répondu de rien. Et pourtant, elle n’éprouvait que méfiance vis-à-vis des hommes de ce genre qui, d’ailleurs, n’étaient attirés que par des séductrices semblables à eux : Jacoba Sinclair, par exemple, une rousse rayonnante, ou cette petite actrice… Lucy ? Oui, Lucy St-James… Mieux valait retourner travailler, se dit-elle en pénétrant dans la cuisine bruyante où le fracas des plats et l’intense activité eurent bien du mal à chasser de son esprit ces souvenirs inopportuns.
Lorsqu’elle regagna enfin sa chambre et son lit, elle resta longtemps immobile dans l’obscurité avant de se résoudre à rallumer pour reprendre son livre. Mais sous ses yeux, les mots semblaient danser une sarabande insensée. A la fin, elle préféra renoncer et éteignit de nouveau, mais dut attendre longtemps avant de trouver enfin le sommeil.
*  *  *
— Melissa, tu viens déjeuner ?
On frappait à sa porte.
— J’arrive dans dix minutes, lança-t-elle après avoir jeté au réveil un regard horrifié.
Elle se leva et se prépara à la hâte. Elle n’avait pas encore rattrapé le temps perdu quand le directeur la convoqua dans son bureau.
— Entrez, dit-il en fronçant légèrement les sourcils. Asseyez-vous, Melissa.
Quelle faute avait-elle bien pu commettre ? se demanda-t-elle tout en tentant de rester parfaitement sereine.
— Je crois que vous connaissez Hawke Kennedy ? déclara-t-il abruptement.
— Bien que je l’aie déjà rencontré, je ne dirais pas que je le connais vraiment, répondit-elle en faisant un effort désespéré pour ne pas rougir.
— Naturellement, je ne vois aucun inconvénient à ce que vous dîniez avec lui. Comme Lynne semble être guérie de son rhume, il n’est plus indispensable que vous la remplaciez.
Dîner avec Hawke Kennedy ? Melissa eut du mal à dissimuler sa surprise.
— Très bien. Dans ce cas, je vais retourner travailler, déclara-t-elle avec une feinte indifférence.
— A propos, reprit le directeur au moment où elle allait se lever, je viens juste de terminer la lecture de votre rapport sur les grottes aux vers luisants. Effectivement, elles offrent des possibilités que nous avons négligées jusqu’ici. Personnellement, je ne vois pas trop le plaisir qu’on peut trouver à explorer ces cavernes humides et sombres, mais…
— Le goût de l’aventure. Sans oublier que ce sont des merveilles. D’ailleurs, nos clients seraient sûrement ravis qu’on leur propose une croisière sur le lac incluant la visite des grottes et un dîner à bord. Les nuits de pleine lune, ce serait magnifique.
— Pourquoi pas ? dit-il en souriant. Vous n’avez qu’à rédiger un projet. Mais prenez garde à ne pas nous entraîner dans de folles dépenses.
Au ton de sa voix, elle comprit que pour le directeur, elle faisait désormais partie du même monde que le richissime Hawke Kennedy.
Lorsqu’elle ouvrit la porte de la minuscule pièce qui lui tenait lieu de bureau, le téléphone sonnait.
— Melissa, dit-elle en saisissant l’appareil.
— Hawke.
Elle sentit son cœur battre la chamade.
— Bonsoir.
— Accepteriez-vous de dîner avec moi ce soir ?
Un geste de simple politesse sans aucun doute, auquel il se croyait obligé vis-à-vis de la sœur d’un ami. Le premier mouvement de la jeune femme fut de refuser, mais mieux valait éviter de contrarier un client.
— On m’a déjà annoncé que vous m’aviez invitée, répondit-elle sur le ton le plus détaché.
— J’espère ne pas vous avoir choquée si je me suis d’abord renseigné auprès du directeur pour éviter de perturber le service.
— Je serai ravie d’accepter, répondit-elle à contrecœur.
— Dans ce cas, disons à 20 heures, proposa-t-il sur le même ton que s’il s’agissait d’un rendez-vous d’affaires.
— Avec grand plaisir, répliqua-t-elle un peu sèchement.
— Je m’en voudrais de vous faire perdre votre temps, conclut-il avant de la saluer et de raccrocher.
Melissa reposa lentement le combiné. Jusque-là, elle se plaisait bien à Shipwreck Bay où chacun la connaissait comme Melissa Considine, tout simplement. Elle avait beau adorer ses frères, être la sœur de deux hommes aussi célèbres n’avait rien d’une sinécure. Lorsqu’ils apprenaient qui elle était, les gens s’attendaient à voir apparaître une sorte de déesse et semblaient déconcertés lorsqu’ils découvraient une jeune femme, grande, aux cheveux châtains et aux yeux marron clair. Elle n’avait même pas hérité des célèbres yeux bleus des Considine. Pas plus qu’elle n’avait été dotée de la mystérieuse aura qui émanait d’eux, tout comme, d’ailleurs, de Hawke Kennedy : un mélange impressionnant d’autorité et de confiance en soi, comme s’il n’existait au monde rien ni personne capable de leur résister.
Enfin… Qu’allait-elle bien pouvoir mettre pour ce dîner ?
Un an plus tôt, elle avait prié la fiancée de Gabe, Sara, une jeune femme très gentille et toujours élégamment vêtue, de lui prodiguer quelques conseils. Hélas, les fiançailles s’étaient rompues dans un fracas de publicité, laissant son frère très malheureux sous un masque d’indifférence. Depuis, elle n’avait plus revu Sara.
Puisqu’il s’agissait d’un dîner de travail, en quelque sorte, pourquoi pas la petite robe noire qu’elle avait achetée à Paris ?
Durant toute cette interminable journée, il lui fut bien difficile de se concentrer sur ses diverses tâches. A plusieurs reprises, elle se retrouva malgré elle en train d’imaginer les événements de la soirée, le rouge aux joues, consternée par sa propre stupidité.
*  *  *
« Cette robe noire a de l’allure, mais elle me pâlit affreusement », se dit Melissa en jetant au miroir un coup d’œil insatisfait. En général, pour y remédier, elle abusait du blush qui lui faisait deux taches roses de poupée sur les pommettes.
Pourquoi ne s’en était-elle jamais rendu compte auparavant ?
Parce qu’elle s’en moquait. Sa mère, une adorable Française, toute menue, distinguée et superbement vêtue, s’était contentée de l’encourager à dissimuler sa haute taille en restant à l’arrière-plan. Jusqu’à ce soir, jamais Melissa n’avait désiré impressionner un homme au point de se soucier de sa tenue ou de son pouvoir de séduction. Ecœurée de se sentir si concernée par l’opinion de Hawke, elle ôta la robe noire et se démaquilla à la hâte.
Après avoir exploré sa garde-robe, elle se résigna à choisir un haut de soie vert bronze au décolleté en V incrusté de paillettes et un jean de velours dans le même ton, qui lui avaient été offerts par Sara et qu’elle n’avait encore jamais portés. Comme on l’avait avertie que les Néo-Zélandais n’appréciaient guère les tenues habillées, elle les avait emportés à tout hasard.
A peine avait-elle enfilé le jean qu’elle jeta à ses pieds un regard désespéré : elle ne possédait qu’une paire de chaussures qui puissent convenir, des boots noires à hauts talons. Sa mère aurait certainement trouvé cet ensemble vulgaire et lui aurait fait remarquer qu’il la faisait paraître plus grande encore. Enfin, peu importait. L’essentiel était d’avoir l’air un peu plus vivante.
Les sourcils froncés, elle examina son visage dans la glace. Pas de fond de teint, puisqu’elle avait la chance d’avoir une peau unie. Une trace de gloss rose cuivré suffirait.
Les yeux maintenant. D’un air sceptique, elle fixa la palette d’ombres à paupières. Habituellement, elle préférait le vert, mais pour ce soir, pourquoi pas un brun doré ?
— Ça devrait aller, murmura-t-elle en scrutant le miroir après avoir appliqué le fard d’une main qui tremblait un peu.
Cette couleur soulignait ses yeux en amande et faisait ressortir dans ses iris des paillettes dorées qu’elle n’y avait jamais remarquées encore. Quant à ses lèvres, elles brillaient maintenant d’un éclat légèrement… provocant.
Mais Hawke n’allait-il pas lui jeter un coup d’œil cynique et deviner tous ses efforts pour paraître à son avantage ? Elle crut entendre l’écho de la voix de sa mère : « Cette couleur est trop vive, Melissa. Elle te donne une allure vulgaire. Quand on a cette stature, il faut s’en tenir à des coupes et des tons classiques et jouer sur la subtilité, sans rien de voyant. » Même si sa mère s’abstenait généralement de critiquer son physique, sur ce point particulier, Melissa était loin de répondre à ses attentes et elle le savait.
Serrant les mâchoires, elle brossa ses cheveux avant de les attacher strictement sur la nuque. Cette coiffure suffirait à prouver à Hawke qu’elle ne cherchait pas à le séduire.
— Désolée, maman, murmura-t-elle, convaincue qu’une fois de plus, elle ne serait pas à la hauteur.
Arrivée à la porte, elle faillit faire demi-tour. Elle ne pouvait pas sortir dans cette tenue. Cela ne lui prendrait pas plus de dix minutes pour se déshabiller et sauter de nouveau dans sa petite robe noire. Mais non, il était définitivement trop tard, se dit-elle après un regard à sa montre.
En tout cas, pas question de traverser tout l’hôtel pour gagner par l’intérieur la suite royale. Elle se glissa dehors par l’entrée de service et emprunta le sentier qui longeait le lac, en espérant que la sérénité du paysage réussirait à calmer les battements désordonnés de son cœur.
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que Hawke lui a menti de la pire des maniéres et que
jamais elle ne pourra lui faire confiance. Décidée a
tout faire pour 'oublier, elle se réfugie chez elle, en
Illyria. Mais Hawke ne tarde pas a Iy retrouver...
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La _force d’une rencontre, ['intensité de [a_passion.
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